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p 
ourquoi Britanniques et 

Allemands ont-ils salué 
avec joie la réélection 
de François Mitterrand 

? Tout simplement parce qu'il 

leur sera «beaucoup plus facile» 
de défendre leurs intérêts «face 

à quelqu'un qui leur parlera des 
grandes valeurs européennes et 
d e  l a  p h i l o s o p h i e  j u d é o­
chrétienne ». 

Telle est l'analyse que Jac­
ques Chirac a livrée aux élec­
teurs de Meymac le 23 mai. 
Comme toujours, ce réalisme 
affiché revèle un profond mépris 

de la réalité. Si les pays euro­
péens peuvent s'entendre et 
coopérer, si la communauté 
européenne a un sens, c'est 
justement parce qu'il existe des 
valeurs communes qui procèdent 
d'un héritage spirituel commun. 

Ce matérialisme vulgaire, qui 
rend certains «libéraux» plus 
m a r x i s t e s  q u e  M a r x, e s t  
d'autant plus inquiétant qu'il 
s'affirme dans la dérision du 
souci éthique et des convictions 

religieuses, ici spécifiquement 
moquées en des termes qui ré­

veillent de sinistres souvenirs. 
Mieux vaudrait, pour Jacques 

Chirac, qu'il ait une nouvelle fois 
parlé sans réfléchir ... 
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Minitel 
Les curiosités de nos lecteurs 

• L'image du comte de Paris est 
bonne, bien au-delà des milieux 
royalistes. Pourquoi ne profitez­
vous pas mieux de cette image 
pour promouvoir la monarchie ? 

T ou t  d e  mê m e  ! T ou t  d e  
mê me ! L e  comte de Paris n' est 
pas un « capital » qu' un mou­

v ement pourrait fa ire fr uctifier. 
M ais il est v rai que la N AR est 
l e  seul mouv ement politique qui 

s' inspire de la pensée du Prince 
et qui donne le plus large écho 
possible à ses prises de position . 
• Avez-vous une idéologie de la 
monarchie à proposer ? 

L a  N A R  n e  p r o p o s e  p a s  
d 'idéologie d e  l a  monarchie e t  
el le se refuse à fa briquer un 
systè m e ,  quel  q u' i l soit, q u i  
aurait l e  grav e  inconv énient 
d'exclure l e  cô té humain qui est 

e ssentiel à ce régime. Aux cons­
t r u c t i o n s  i d é o l o g i q u e s  n o u s  
préférons l a  pluralité des exem­
ples, des références et des modes 
de démonstration . 
• Votre royalisme est-il anti­
républicain ou alors êtes-vous 
tolérants ? 

Le mot de « république » a 
profo ndément év olué en F rance . 
Aujourd'hui il se rapproche de 
son sens originel de « res pu­
blica » et nous pouv ons donc 
fort bien l' admettre. D e  plus 
notre Constitution républicaine 
actuelle est fo rtement imprégnée 
d' esprit  monarchique ce q u i  
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Du flot de questions qui nous parvient par le biais de 
notre service minitel , nous extrayons quelques exemples 
qui montrent la diversité des préoccupations de nos 

correspondants. 
facilite encore ce rapproche­
ment . 

• Pourquoi êtes-vous contre le 
quinquennat présidentiel ? 

Le quinquennat réduirait la 
continuité, déjà insuffisante, 
dont nous disposons. I l  détrui­
rait la fo nction arbitrale du chef 
de l 'E tat car celui- ci ne par­

v iendrait plus à se libérer du 
parti qui  l' aura élu. Le Président 
dev iendrait un super-premier 
m i n i s t r e, t rè s  r a p i d e m e n t  
préoccupé par s a  réélection. 
Ainsi c' est toute l' architecture 
de notre Constitution qui se 
trouv erait détruite . 

• Participerez-vous au débat sur 
la Révolution de 1789 ? En 
profiterez-vous pour dénoncer les 
crimes de la République ? 

Pour nous, le bicentenaire de 
la Rév olution doit  ê t r e  u n e  
occasion pour les F ranc ais d e  
réfléchir sereinement sur  une 
période- clé de leur histoire. E n  
particulier se poser la question: 
pourquoi la Rév olution qui av ait 
commencé av ec de si bonnes 
intentions et av ec la participa­
tion du Roi a-t-elle dérapé pour 
aboutir à la T erreur ? 

,.. 

• Pensez-vous qu'il est sou­
haitable de donner le droit de 
vote aux immigrés ? 

D ans leur grande majorité, 
l es imm igrés actuellement en 

France resteront déf initiv ement 
dans notre pays . N ous pensons 
qu' il faut priv ilégier tous les 
moyens qui leur permettront de 
s 'intégrer à notre société. Le 
droit de v ote, au moins dans les 
élections professionnel les et  
locales (municipales) serait un 
f acteur d' intégration indéniable 
s urtout pour les générations les 
plus jeunes . C' est pourquoi nous 
sommes fav orables à cette me ­
sure . Q uant  à la « d euxiè me 
génération », celle qui est née en 
France, nous estimons que, sauf 

v olonté expresse de la part des 
intéressés, elle doit bénéficier de 
la nationalité franç aise et  de 
tous les droits qui y sont atta­
chés. 
• Etes-vous partisans d'une 
défense européenne, ébauchée 
par la création d'une brigade 
franco-allemande ? 

Pour qu' il y ait une défe nse 
européenne effi cace, il fa ut que 
celle-ci soit n ucléaire. O r  la 
d i s u a s i o n  n u c l é a i r e  s u p p o s e  
l' unité politique de l a  décision . 

I l  fa udrait donc que l'E urope se 
donne un seul responsable po­
litique, ce qui n' est pas pour 
demain. Ce constat n e  n o u s  
rend pas hostiles à u n e  brigade 
fr a n c o - a l l e m a n d e, q u i  e s t  
symbolique de la bonne entente 
entre la F rance et la R .F. A. M ais 
il fa ut se garder d' attribuer à ce 
geste politique des v ertus pro­
prement militaires. 
• Ne trouvez-vous pas qu'en 
général les monarchistes ne 
s'ouvrent pas suffisamment au 
monde extérieur et que la cause 
royale a tout à gagner si l'on 
confronte les idées royalistes 
avec toutes les autres ? 

C' est trè s  exactement le sens 
de l' action que mè ne la N AR: 
aussi bien dans notre journal 
que dans nos réunions, nous 
donnons la parole à des non­
monarchistes pour f aciliter cette 
confrontation d' idées . D e  l a  
mê me maniè re nous participons 
réguliè rement à la v ie politique 
du pays (élections, etc) ce qui 
nous permet concrè tement, sur 
le terrain, de mener des actions 
communes av ec d' autres . N ous 
n' av ons pas du tout chez nous 
l 'idée de ghetto et nous sommes 
des citoyens actifs .  

Le cadre des écrans de minitel ne se 
prête pas à de longs développements. 
Pour nos lecteurs qui voudrait en 
savoir plus, nous organisons une 
session d'information (voir page 11 ) . 
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Flou artistique 
L� austérité 

toujours ? 
S 'il est encore trop tôt pour savoir ce que sera la politique 
économique du nouveau gouvernement,  on peut cependant, 
à l a  l u m i è r e  d e s  p r e m i è r es m e s u r e s  a d o p t é e s , 

affirmer qu 'elle ne sera pas très novatrice . 

E n 1 98 1 , à pei ne cons­
ti tué, le gouv ernement 

M auroy prenait, ou du 
moins mettait en branle, 
u n e  s é ri e  d e  m es u r e s  

suscepti bles selon le premi er 
mi ni stre, de relancer la machi ne 
é c o n o mi q u e .  L' o b s e rv a t e u r  
attenti f  sav ait, o u  peu s' en fa l­
lai t, de quoi serait f ait  l' av enir 
immédi at en matiè re de poli­
t ique économi qu e .  O n  allai t  
nationali ser, créer des emploi s  
dans le secteur publi c  ... Seuls 
quelques poi nts d' interrogati on 
subsistai ent, concernant no­
tamment une possi b le d év a­

l uati on du f ranc . D e  cet ensem­
ble de mesures, on pouv ai t  aussi 
dédui re les conséquences à plus 
ou moi ns court terme.  La mé­
sesti mation de la contrai nte ex­
téri e ure relancerai t  i név i ta­
blement l'i nflati on et accroî trai t 
notre défi ci t  commerci al .  

INTERPRETER 
LES SIGNES 

Auj ourd' hui, prè s  d' un moi s  
aprè s  l' entrée en foncti on de 

Mi chel Rocard, le secret reste 
bi en gardé quant aux i ntenti ons 
du g o uv e r n e m e n t . F a u t e  d e  
mesures concrè tes ou d e  grandes 
li gnes di rectri ces, on doi t se 
contenter d'i nterpréter certai ns 
si gnes. Apparemment l' austéri té 
a encore de beaux jours dev ant 
elle.  

Le consei l  des mi ni stres du 23 
mai a cependant, pri s  quelques 
déci si ons, comme l' augmenta­
ti on du SM I C  (qui dev ait ê tre 
é té automati quement accordée, 
sui te à l' augment ati on de 0,5 % 
des pri x en av ri l), ou encore, 
l' adopti on du rev enu mi ni mu m  -
q ui ne sera pas fi nancé p a r  
l'i mpôt s u r  les grosses fo rt unes 

puisque M .  Rocard a d' ores et 
déjà annoncé qu'i l n' y aurait pas 
d e  c o l l e c ti f  d e  p ri nt e m p s 
(procédé par lequel i l  est pos­
si ble de modi fi er la loi de Fi­
nance adoptée en septemb r e  
derni er).  

Autre déducti on logi que: il  ne 
semble pas que le franc soit 
dév alué . C' est du moi ns ce que 
l' on peut conclure de la déci si on 
de Pi erre Bérégov oy, de bai sser 
d' u n  quart de point les taux 
d'i ntérê t. M esure qui trouv e  sa 
justi fi cati on dans le nécessai re 
réconfo rt à apporter aux mi lieux 
financiers . La poli ti que li bérale 
tei ntée de rose de l' actuel mi­
ni stre de !'E conomi e  s'i nscri t  
dans la conti nui té de la poli­
ti q u e  i n augu rée lors  de son 
premi er passage rue de Riv oli . 

E nfi n, pour donner un peu d' ai r 
à ses fi nances, le gouv ernement 

paraî t  v ouloi r  se défa ire d' une 
parti e  du capital des entrepri ses 
dont i l  garde le contrô le, pour 
n' en conserv er que 51 % des 
parts . M esure trè s  prudente 
puisque, dans la fo ulée, i l  aurait 
trè s  bi en pu aller jusqu'à 33,4 % ,  
gardant ai nsi l a  « minori té de 
blocage ». 

Q ui d  de la poli ti que à mener 
p o u r  résoudre le c hô mage ? 
Q ui d  des mesures pour résorber 
le défi ci t  extéri eur ? Attendons, 
av ant de juger, le résultat des 
électi ons légi slativ es . I l  exi ste 
toutefoi s un élément posi ti f, qui 
rési de dans la compositi on du 
gouv ernement, c' est la nomi­
nati on au mi ni stè re de l'i ndus­
tri e  de Roger F auroux. E spérons 
qu'i l aura les pouv oi rs néces­
sai res pour mener à bi en une 
politi que i ndustri elle di gne de 
ce nom. 

Patrice LE ROUE 

Urnes 
La magie du 

scrutin 
Par l a  réforme du mode de scrutin , des mill ions de 
citoyens ne seront plus représentés. Est-ce normal et 

est-ce vraiment sage ? 

T, ous les sondages concor­
dent: la logi que d u  scruti n  
uni nomi nal majori tai re à 
deux tours produi ra ses 
e ffet s  i m p l a c a b l e s. L e  

groupe parlementaire du F ront 
national v a  di sparaî t re et ce 
courant n' aura que trè s  peu ou 
pas du tout de députés; le Parti 
comm u ni s t e  l u t t e  p o u r  s o n  
exi stence e t  n e  dev ra ses siè ges 
hypothéti ques qu'à des opéra­
tion s  de sauv etage, et les for­
mations d' extrê me-gauche se­
ront comme d' habitude absentes 
du Palais-Bourbon. 

Beaucoup se réj ouiront de la 
défai te des extrê mes, et ne v er­
s e r o n t  a u c u n e  l a r m e  s u r  
l' absence des « margi na u x » .  
Sans complai sance aucune pour 
le F ront nati onal et pour le parti 
communiste, nous esti mons au 
contrai re que c' est là une vi c­
toi re i l lusoi r e, q ui pourrai t  
av oi r d e s  e ff e t s  p e rv e r s .  

D' abord, sur le plan des pri n­
ci pes, i l  n' est pas acceptable que 
prè s  du quart des ci toyens de 
notre pays n e  soi ent pas r e­
présent és .  Le combat d é m o­
crati q ue ne saurait s' accom­
moder de ces tours de passe­
passe et la se ule v éri table vi c­
toi re sur le F ront nati onal aura 
li eu quand l' opi ni o n  s e  sera 

c o m p lè t e m e n t  d é t o u r n é e  d e  
cette fo rmati on .  

Cet effacement d' un courant 
p e u t  é g a l e m e n t  av oi r d e s  
conséquences négativ es: d' une 
par t, il  renforcera le mépris 
pour la cl asse poli ti que classi que 

à qui l' on reprochera, non sans 
rai sons, de v ouloir régner sans 
partage. E nsui te, i l  y a ri sque 
que la di spari ti on d e  l' extré­
mi sme parlementai re ne fav orise 
le dév eloppement de l' extré­
misme dans la rue - dont nous 
av ons eu l' av ant-goû t  fi n mai en 

N ormandie et en Bretagne. 

La défai te du F ront nati onal 
a u x  é l e c ti o n s  l é gi s la ti v e s  
n' a n n o n c e  pas l a  fi n d e  c e  
m o uv e m e n t .  L e s  é l e c ti o n s  
muni ci pales sont prochè s, les 
européennes aussi et, dans ces 
deux consultati ons, le F ro n t  
nati onal peut mani fester sans 
trop de pei ne sa capaci té de 
s é d ui r e  et de n ui r e  - c e l a  
d' autant mi eux que les parti s  de 
la droi te classi que sont dans un 
état lamentable . 

L' extrémi sme aura encore de 
beaux jours dev ant lui si aucune 
réponse poli ti que n' est apportée 

à ce qu'i l dit . 

Sylvie FERNOY 
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Lever 
1' ambiguïté 
A 

près  la di spari ti on d e  
Mi chel Baroi n  e t  d 'E dgar 

F aure, pr ési dents suc­
cessi fs de la Mi ssi on pour 
le bi centenai re, une si­

on d 'attente s'étai t  créée, 
en r ai son de la conjoncture po­
li tiq ue. E lle vi ent heur eusement 
de pr endre fi n avec la nomi ­
nati on de J ean-N oë l  J eanneney. 
C 'est là un choi x  heur eux. Peti t­
fil s  et fi ls de deux grands ser­
vi teurs de l 'E tat , le nouveau 
pr ési dent est un hi stori en de 
méti er, auteur d 'ouvr ages r e­
marqü és dont l 'un au moi ns, sur 
les rapports entr e  l'argent et la 
poli tiq ue sous la 3ème Répu­
bliq ue, fai t  autori té. 

M algré le tr avai l accompli 
par ses pr édécesseur s , le nou­
v eau pr ési dent aura une r ude 
tâ che. La pr éparati on du bi­
centenair e est en retar d  et, sur ­
tout, on ne sai t pas encore ce 

q ui va ê tr e  célébr é  et comment. 
L'année 1 789 ou l'ensemble de 
la Révoluti on ? Sous l 'angle 
commémor ati f  ou de mani ère 
pr ospecti ve en i nsi stant sur les 
droi ts de l 'homme ? I l  est gr and 
temps d 'appor ter des réponses à 
ces q uesti ons q ui pour rai en t  se 

r é v é l e r  t r è s  d é li c a t e s si 
l 'ensemble de la péri ode r évo-
1 u t  i o n n a  i r e é t ai t  c é l é b r é  
pui sq ue, comme le di t F ranç oi s 

F ur et ,  la Révoluti on peut ê tre 
célébrée dans son commen­
cement et dans son œ uvre , non 
dans son déroulement. 

Q uelle q ue soi t  l 'ori entati on 
retenue i l  i mporte au plus haut 
poi nt d 'évi ter q ue la célébr ati on 
du bi centenai re ne soi t  le pré­
t e x t e  d ' a f f r o n t e m e n t s  
anachroniq ues et passi onnels 
entre « partisans » et « adver­
sai res » de la Révoluti on. Le 
comte de Pari s  a souvent dé­
claré q ue la Révoluti on étai t  
fai te et q u 'i l s 'agi ssait mai n­
tenant de l' assumer dans un es­
prit d 'uni té. A vec J ean-N oë l 
J eanneney, nous ne doutons pas 

q ue cet état d' espri t pr évaudra. 

Témoignage 
Le gaullisme résiduel 

Mai 1958 - mai 1988. Il y a trente ans, notre adolescence 
s'ouvrait sur l'avènement de la Vème République. Nous 
fûmes ainsi quelques uns à nous définir comme des gaul­
listes de la 3ème génération , vite amenés à déchanter dès 
que M .  Pompidou et les chiraquiens qu'il couvait e�

, 
s?n 

sein eurent entrepris de saborder la «Nouvelle Soc1ete » 

dont nous rêvions. 0 n nous q ua li fi a, avec 
q u e lq u e s  a u t r e s , d e  

g a u l li s t e s  d e  g a u c h e. 
Curi eux pléonasme q ui 
tendai t  à montrer sur  

q uel fl anc allai t  se coucher un 
mouvement trop vi te atteint par 
la gangrène du conser vati sme 
U.D. R. 

Tr ente ans apr ès le r etour de 
de G aulle, le R. P. R. s 'effondre 
sur une répr essi on de type co­
loni al à O u véa , et s u r  fon d  
d'agi tati on q ui n 'est pas sans 

r appeler les menées fa cti euses 
des acti vi stes d ' A lger. C ' est 
ai n si q u e l a  p l a c e  d e  l a  
Concorde fut tr ansformée en 
«F orum » sous le prétexte de 
défendre une Républiq ue q ue 

ri en ne menaç ai t. Résultat: le 8 
mai au soi r, M. Chi rac tri omphe 
dans son rô le achevé de fo s­
s o y e u r  d u  g a u l li s m e ,  et c e  
cour ant de pensée n 'exi ste plus 
en tant q ue fo rce poli tiq ue. Pour 
un peu, nous nous en réjoui­

ri ons: cette i llustre référ ence n'a 
q ue trop servi d'ali bi à toutes les 

déri ves droi ti ères, à toutes les 
opérati ons i mmobi li ères, fi nan­
ci è r e s  o u  é l e c t o r a li s t e s. 
L'amalgame entre gaulli sme et 
R. P. R. est une i mposture q ui n 'a 

q u e t r o p  d ur é. L ' i m a ge d u  
gaulli sme q ue l e  R. P. R. donne 
aux jeunes générations est i r­
recevable. 

• Quels disciples pour /'oeuvre 
du Général ? 
salutai re. N ous abandonnerons 
donc à son candi dat ravageur le 
gaulli sme «r ési duel » dont i l  
conti nuera de se r éclamer. N ous 
lai sser ons à d 'autr es le champ 
c l o s  d e s  a ffron t e m e n t s  m a­
ni chéens, perver s  et r édù cteurs 

q ui ont si souvent condui t  la 
F rance à ê tre le pays malade de 

l 'E urope. N ous les lai sser ons 
aux d é li ces empoi sonnés des 
stéri les q uerelles entre gaul­
li s m e, s o ci a li s m e  e t  p a l é o­
li bérali sme sous l 'œi l goguenard 

de Le Pen q ui ne manq uera pas 
de leur pr ésenter la fa cture de 
ses ser vi ces et de ses ar bi tr ages. 

M ai s  q ue devi ent le gaulli sme 
d a n s  t o u t  c e l a  ? I l  d e vi e n t  
témoi gnage. I l  reste u n  for t 
courant de pensée q ui conti ­
nuer a  de peser sur l 'essenti el: 
nos i n sti t u ti o ns, notr e  i n dé­
pendance, la nécessair e par ti ­
ci pati on des ci toyens à la vi e de 
la Ci té, sans laq uelle le  monde 
moder ne ri sq uer ai t  de per dre la 
mesure de l 'homme. I l  redevi ent 
l' espér ance q ui ne se lai ssera pas 
tr ahi r  par des spéculati ons per­
sonnelles et hasar deuses. Par 
chance, Fr anç oi s  Mi tterr and, 
sensi ble à la conti nui té de la 

Fr ance dans son u ni té et sa 
cohési on, ayant su conq uérir 
son i ndépendance et sa li ber té à 
l'égar d de tous (y  compri s les 
s o ci a li s t e s, ai n si q u e n o u s  
l' espér ons) peut nous of frir un 
terr ai n de r éf lexi on et d 'acti on. 
I l  s 'agi t  d 'œ uvrer tr ès vi te pour 

q ue se dessi nent les contour s  de 
la nouvelle majori té q ui avec lui 
assur er a  la pour sui te de ce q ui a 
é t é  e n tr e pri s  e n  1 958. L e s  
gaulli stes y ont leur place. I l  
leur suffi t  de conserver la vo­
lonté de se fair e entendr e, fi ­
d è l es. à e u x  mê m e s  e t  à 
l ' humani s me q ui les i n spir e, 

i ndépendants dans leur démar.­
che, toujour s  étrangèr e  a u x  
solli ci tati ons poli ti ci ennes ou 
fi nanci ères. 

M onarchi stes de cœ ur et de 
r ai son parce q u'i ls savent ce q ue 

ce r égi me a fai t pour le « bi en 
commun », i ls pour sui vr ont leur 
combat pour l 'homme aux côt és 
de la N . A  . R. dans un E tat fo rt et 
soucieux de la justi ce soci ale. 

Guy LECLERC-GAYRAU Pui sq ue M. Chi rac n 'a jamai s· 
su remporter de vi ctoi re q u'aux 
dépens de son camp, dorénavant 
nous le regarderons en découdre 
avec son nouvel alli é  obli gé, Le 
Pen , en supputant q ue cette foi s 

i l  aura affair e à fo rte parti e. Le 
paysage poli tiq ue franç ai s va 
s'en trouvé recomposé de faç on 

Soutenez notre action 
en adhérant à 

La nouvelle action royaliste 

_R_o_y_a-lis_t_e_4_9_5-
.
-----------------------------------<��---------------------------------------------
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Moscou 

Le dernier sommet 

L e derni er sommet, c 'est 
d 'abord le si en, la G or­
bi m a nia à l ' O u e s t  fai t 
oubli er l 'améri canomani a  

à l 'E st. Reagan a réussi ce 
que seul un vrai conservateur 
peut réussi r: i l  a i mposé à sa 
droi te la poli ti que à l'E st; seuls 
ci nq sénateurs républi cai ns ont 
voté contre la rati fi cati on du 
trai té FN I. L'anti- communi sme 
ne fai t plus recette. II n' y a plus 
de « baddi es ». G orbatchev l'a 
bi en compri s: i l  ne s'en prend 
plus à l 'anti communi sme amé­
ri cai n mai s  au senti ment d 'ê tre 
les bons, les mei lleurs . Le ter­
r ai n  de l a  com péti ti on s' est 
déplacé, Reagan a été l'hom me 
de la transi ti on . Son successeur 
sera le véri table ri val de G or­
batchev . D uk aki s ferai t assez 
bi en l' affai re . 

Le derni e r sommet, parce 
que, au-delà des apparences, la 
personnali sati on est la moi ns 
fo rte. Au bout de tant d' années 
de tâ tonnement Reagan a enfi n  
autour de lui une équi pe ho­
mogène avec une doctrine co­
hérente.  Le souci de G orbatchev 
est que la structure de relati ons 
qu'i l a établi e  avec les E tats­
U ni s  survi ve à Reagan, que le 
processus ne connai sse pas l'an 
prochai n  le hi atus qui succéde à 
tout changement de prési dent 
tous les quatre ans. La ro ute a 
été longue.  Les relati ons i nter­
n a ti o n a l e s  ne d oi v e n t  p a s 
souffri r de la bri èveté du man­
dat améri cai n  pas plus que de la 
glaci ati on d u e  au trop l o n g  
m a n d a t  des di ri geants c o m ­
muni stes, un des arguments qu'i l  
présentera pour sa li mi tati on à 
la prochai ne conférence du P .C .  
s o vi é ti q u e. L a  n o ti o n d e  
sommet, son cô té spectaculai re 
parce que rare et dramati que, 
di sparaî tront comme c'est le cas 
entre chefs d 'E tat et de gou­
v ernement en E urope . 

Le d e r ni e r sommet e n fi n, 
p a r c e  q u e  l e s  d e u x  s u p e r ­
pui ssances e n  ont épui sé les ef:­
fets majeurs. Les sommets se 

·Après l 'ouverture à Genève , le faux-pas de Reykjavik, la 
signature à Washington ,  l'épilogue de Moscou conclut la 
pièce. La boucle est bouclée. Ronald Reagan a achevé 

sa tâche., 

sont multi p li és au cours des 
trente derni ers moi s  non pas, 
comme on pourrai t  s'y attendre, 
parce que le monde a connu une 
phase spéci ale de tension gé­
néralisée, mai s  au con trai re 
parce que les choses ont ten­
dance à s'arranger.  La poli ti que 
des sommets a été le reflet de 
l'état du monde caractéri sé par 
une sorte d 'essoufflement des 
confli ts, ou plutô t  d' hési tati on 
devant les escalades guerri ères. 

N écessai re, cette approche au 
sommet n 'est cependant pas 
s u ffi s a n t e. E l l e  a c r é é  l e s  
condi ti ons d 'un réglement mai s  
est i ncapable d 'amener les ter­
mes mê mes de ces réglements. 

O n  a constaté d 'ai lleurs au 
fur et à mesure des sommets un 
souci de plus en plus net, de la 
part des E tats-uni s  au moi ns, 
d 'i mpli quer les Alli és, prati ­
quement nul au début, essenti el 

après M oscou . Les sommets ne 
dessi nent en effet qu'un cadre.  
T o u t  r e d e vi e n t  p o s si b l e  à 
l'i ntéri eur de ce cadre, mai s  ri en 
ne se fera tout seul ou par les 
deux grands. Prenons le cas des 
confli ts régi onaux, L' Afghani s­
tan est une fa usse fe nê tre, au­
tant que l'Améri q ue centrale, 
dans « l'arri ère-cour » des deux 
grands . A qui fera-t-on croi re 
que pour le Cambodge, l'Angola 
ou l e s  t e r ri t oi r e s  o c c u p é s, 
l'E urope, la F rance, soi ent hors­
j eu ? 

O n  voudrai t  tout rame ner à 
des questi ons de puissance là où 
préci sément l 'effet des sommets 
est i nverse: substituer à l 'usage 
de la fo rce la fo rce de la di ­
plomati e. Les relations poli ti ­
ques l'emportent désormai s  sur 
les rapports de fo rces tout en 
conti nuant à s 'inscrire dans ce 

rapport qui ne di sparaî t  certes 
pas par enchantement, elles ne 
se li mi tent plus à celles- ci mai s  
gagnent e n  autonomi e. E lles 
d e vi e n n e n t  mê m e  l 'é l é m e n t  
détermi nant du réglement, son 
instrument, et ceci quoi que les 
termes sont eux des données de 
la  si tuati on telle qu 'elle a tou­
jours été . O r  si les super-grands 
é t ai e n t  t h é o r i q u e m e n t, e t  
s ouvent prati quement, aptes à 
agi r  sur les d onnées, spéci a­
l e m e n t  mi li t ai r e s, d e  l a  si ­
tuati on, i l  n' en va plus de mê me 
d a n s  l' a p p r o c h e  p o li ti q u e. 
L'E urope, et au premi er chef la 

F rance, possèdent quelques clés 
di plomati ques qui peuvent dans 
chaque cas, mettre les choses en 
branle: 
- la clé Si hanouk pour le Cam-
bodge, . 
- une f rancophi li e, et d 'ailleurs 
francophoni e, rares en Angola 
et au M oz ambi que, qui n 'ont pu 
se marquer pour le m oment que 
par le choix de B razz avi lle pour 
le di alogue di rect angolano­
sud-afri cai n, en dehors des deux 
grands condui ts à « ramer » à 
Londres et à Lisbonne, 
- la clé médi t erranéenne et  
arabe pour les terri toi res oc­
cupés, quand on a v u  l 'effet 

i mmédi at auprès des Palesti­
ni ens de la propositi on Craxi de 
tutelle de la C.E.E . sur la Cis­
j o r d a ni e  et G az a, i r r éa li s t e  
comme telle mais « i nstrumen­
tale » pour provoquer à u n e  
conférence internati onale · o u  à 
une offre de garanti es dans une 
phase transi toi re .  

L' I tali e  dans c e  cas, comme la 
R.F .A. en E urope, ont compri s  
qu'i l  y avai t  de nouveaux es­
paces poli ti ques « li bérés » par 
la poli ti que des sommets et qu'i l  
leur revenai t  de les occuper s'ils 
en ont les moyens.  A vi s  aux 
amateurs . L'i mportant n 'est plus 
ce qui se passera pendant les 
sommets mai s  en dehors, chez 
nous et autour de nous. 

Yves LA MARCK 
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La nation corse 
et l'Etat francais 

D epui s  peu - est- ce en pré­
vi si on du rendez -vous de 89 ? 
La Républiq ue fr anç ai se révi se 
sa concepti on de la démocrati e: 
la volonté générale -q uanti ta­
ti ve - tradui te par le suffrage 
uni versel ne serai t  plus la seule 
pi erre de touche de l'E tat de 
droi t. C 'est ai nsi q ue l 'on a en­
tendu le Prési dent l ui - mê me 
mettre en garde contre ((la for ce 
injuste de la loi J majori tai re à 
pr opos de la N ouvelle C alé­
doni e , et Li onel J ospi n , encore 
secrétai re général d u  Parti so­
ci ali ste , affi rmer q ue le cri tère 
de la démocrati e  étai t  néces­
sai rement le respect des mi no­
rit és. 

La q uesti on corse , trop long­
temps éludée ou travesti e , se 
posera dorénav. an t  dans· ces 
termes: y a-t-i l , sur cette î le 
médi terranéenne , u n e  nation 
parti culi ère,  ou n 'est-ce q u 'une 
excroi ssance de la N ati on f ran­

ç ai se où tous devrai ent se fo n­
dre dans une seule et uniqu e 

i denti té ? 

UNE 
PERSONNALITE 

VIVANTE 

ç ai ses. C ependant , fi dèle à sa 
langue , à sa culture orà le ,  à s es 
coutumes fa mi li ales , reli gi euses, 
fortement entées sur ses tradi­
ti ons à la foi s communautai res 
et confli ctuelles , la C orse n 'a 
cessé de teni r  le mê me langage à 
ses protecteurs. D e  la premi ère 
consultati on démocratiq ue de 
son hi stoi re - les C ahi ers de 
doléances de 1789 - aux derni ers 
mani fe stes  n a ti o n a li s t e s  d e  
l'U. P. C. ,  elle n e  demande pas 
une i ndépendance m y t hiq u e  
mai s  une suffi sante autonomi e  
pour sauvegarder son ê tre et 
vi vre son appartenance au pays 
tutélai re comme une alli ance 
voulue et consenti e. 

D ès 1 92 0 ,  les frères Rocca 
r é s u m e n t  l e u r  e s p é r a n c e  en 
termes poli tiq ues i rrécusables: 
toute l 'i denti té des C orses ne 
peut ê tre contenue dans la dé­
fi ni t i o n d ' u n  d é p a r t e m e n t  
franç ai s. I ls sont une nati on 
dont l 'hi sto'i re ,  la langue , les 
tradi ti ons e xi ge n t  un aveni r  
propre, q ui ne demande encore 

q u 'à s 'i nscri re dans celui d e  
l 'ensemble franç ai s. 

E t  lorsq u 'au lendemai n  de la 
derni ère guerre , une générati on 
s e  l è v e  p o u r  r é a gi r  c o n t re 
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l ' h é m o r r a gi e  d e s  h o m m e s , • Permanence de /'ARC avant sa di 

P resq u e  toute  l 'hi stoi re l'abandon du pays au maq ui s  et 
témoi gne de la spéci fi - à la fri che , l 'accaparement des leur pensée n'a cessé de mû ri r et 

T ci té d u  d e s ti n c o r s e. fo ncti ons économiq ues par des de préci ser le défi lancé à la 
C ette î le i ns ai si ssable non-C orses , l 'u ti li sati on des Républiq ue. 
échappe successi vement relai s  du clani sme pour mani - 'Je suis un nationaliste cor-

r 0 p 1 0 n g t e m p s  à Pi se, Gê nes, aux féodaux tos- puler l 'expressi on poli tiq ue,  le se ... J'ai le sentiment d'appar-
cans et romai ns mandatés par le mépri s de la langue exclue de tenir à un peuple qui a une his­

déna turée,  schématisée à Pape , à A ragon , et mê m e  à tout ensei gnemen t ,  c'est natu- Loire, une langue ... comme tout ce 
} ' e x t rê m e ,  l a  q u e s t i o n  l ' A n g l e t e r r e  ...  T a n t  d e  foi s rellement q ue ces hommes se qui vit et a droit à la Vie . .. 
corse d o i t  êt re a b o r d é e  coloni sée , tant de foi s  rebelle et regroupent au CED I C  (C entre L'Etat-Nation français doii 

dans sa réalité: comme le  i nassi mi la ble , elle e s t  poli ti - d 'E t u d es e t  d e  D é fe n s e  d e s  donc ... reconnaître le Peuple 
q uement si di vi sée q u'elle ne se I ntérê ts C orses) pour retrouver corse et lui donner des garanties dit le comte de Paris i l  Y a hi sse au rang d 'E tat i ndépen- les sources de ce q u 'i ls nomment pour son avenin (M ax Si méoni ,  

une nation corse qui entend dant q ue pour q uelq ues années , leur « ethni ci té »  commune. le 1 9  aoû t  1 973 dans Arriti). 
affirmer son existence dans sous la condui te d'un chef ex- D e p ui s , à t r a v e r s  l 'A R C  C ette di sti ncti on réi térée en-
1 'ensem hie français. C'est cepti onnel , Pascale Paoli , au (Acti on Régi onali ste C orse, pui s  tre la nation, dont 1 'exi stence 

selon cette vérité à la fois 
moment où la F rance , au T rai té Azzi one per a Ri nasci ta di a est une donnée premi ère, non-
de V ersai lles du 15 mai 1 76 8 ,  C orsi ca) dont les porte-paroles négoci able, e t  à citoyenneté dont 

traditionnell e  et moderne l'achète à Gê nes. M ai s  i l  lui fa ut f urent le plus souvent M ax et on se reconnaî t  par contrat 
qu'une relation paisible et e n c o r e  d e u x  a n s  p o u r  l a  E dmond Si méoni , et jusq u'à sa d' allégeance, est  fo ndamentale 
juste peut encore s 'insti- conq uéri r , les armes à la mai n... di ssoluti on par le gouvernement de ce « droi t  des gens » q ue les 

tuer. Les C orses parti ci peront dès C hi rac-Poni atow ski en 1 975 à la démocrati es modernes ont tant 
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lut ion. 

E lles ne savent y répondre que 
par le « tout- ou-rien » du ré­
férendum majoritaire qui , pa­
radoxalement , comme on le voit 

à l 'heure actuelle tragiquement ,  
poussent l e s  p l u s  actifs vers 
l 'indépen dantisme , fa ute d 'avoir 
reconnu en eux d es interloc­
teurs. 

LA VIOLENCE 
EN DECOULE 

L a C o r s e  n ' e n  fut p a s  
épargnée. M ai s  il fau t  
dire combien les séries 
d 'attentats , au besoin 
stimul és ,  ou simulés , par 

l es sbires appointés des réseaux 
policiers «F rancia » et autres 
crapul es ,  ont servi au pouvoir 
central pour éluder l e  problème 
q u ' i l  c r a i g n a i t  d ' a ffr o n t e r. 

L'amalgame entre l es autono­
mistes politiques et l es poseurs 
de bombe , l 'assimilation de cette 
protestation viol ente - mê me si 
elle demeura longtemps sou­
cieuse de ne s 'en prendre qu'aux 
biens -à un « terrorisme fo n­
damentaliste » ,  voire à un simp­
le banditisme sans contenu po­
litique , a été la stratégie cons­
tante de la droite jacobine au 
pouvoir. 

E t  c 'est par cette persévé­
rance dans l'erreu r ,  voire dans 

l 'injustice (détentions arbitraires 
ou préventives s u r  plusieurs  
années sans jugement: cas de 

F el ice T omasi , arrê té et  inculpé 
depuis 5 ans et 2 mois pour des 
fa its qu'il nie sans perspective 
d 'ê tre jugé .. . )  que l 'ex-FN LC est 
passé récem m e n t  à un cycle 
d 'action terroristes dures qui  a 
coû té la vie à plusieurs gen­
darme s. 

N i  les rodomontades du mi­
nistre de l 'i ntérieur,  ni les ap­
pels à dél ations vénales n 'ont 
permis de rompre les sol idarités 
secrètes qui protègent les tueurs 
cl andestins. E t  cela , alors mê me 

q ue la population dans son en­
semb le est hostile à leur aven­
ture désespérée. 

Cependant , un processus po­
litique ouvert sur l 'avenir avait 
été amorcé en 1982 , quand le 

trouvèrent l eurs habitudes ser­
viles à l 'égard du pouvoir cen­
tral. Libération titrait à raison le 
2 4  novembre 1987: <Jacques 
Chirac chouchoute la Corse et ses · élus'-E t  J ean-Paul de Rocca­
S e r  r a  < R P R  p r é s i d e n t  d e  
l'Assemblée) j oignait sa voix à 
c e l l e  de F r a nc o i s  G i a c o b b i  
(G auche D é mocratiq ue )  p o u r  
d i r e  l e u r s  « es p é r a n c e s  d é­
passées ». Leurs espérances de 
Corses était de fa it et à nouveau 
ramenées  à de c o n fo r t a b l e s  
perspectives électorales... dont 
il  f aut parler. 

LES 
ESPERANCES 

DEÇUES 

E ntre les deux tours de 
l'élection présidentielle, 
Arritti, o r g a n e  h e b­
d o m a d a i r e  d e  l ' U P C  
( U n i o n  d i  u P o p u l u  

Corsu) qui,  avec Cuncolta Na­
ziunalista, se partagent l 'action 
politiq ue des autonomistes) , 
publiait des lettres ouvertes aux 
deux candidats restés en lice. A 
J acques Chirac , M ax Siméoni 
dressait le tableau de sa poli­
tique en Corse: 
t Elle se traduit par une éco-

cc Comme par le passé, mais de manière différente la 
France continue d'être un ensemble de nations tantôt 
inscrites dans la géographie, tantôt fondées sur une 
mémoire fidèle à l'origine. Il y a ainsi une nation 
canaque, une nation corse, une nation maghrébine, 
comme il y avait autrefois des nations picardes et 
normandes. La tâche pluriséculaire de l'Etat a été de les 
reconnaitre, de les associer, de les intégrer souplement 
dans la communauté française)). 

Henri, comte de Paris - Février 1988 

Parl ement franç ais avait voté 
un statut particulier pour la 
C o r s e: l ' a s s e m b l é e  d e  l 'î l e 
voyait s'offrir à el le les latitudes 
nécessaires à l 'élaboration d 'une 
politique adaptée - politique 
culturelle , d 'aménagement du 
t e r r i to i r e , c l a r i fi c a t i o n  d e s  
luttes électorales par l 'arrivée 
d 'élus autonomistes acceptant de 
jouer le j eu des nouvelles ins-

nomie insulaire en état d'as­
phyxie et d'agonie, un taux de 
chômage inacceptable, la menace 
du choc de l'Europe sans aucune 
préparation, une attitude soup­
çonneuse et hostile vis-à-vis de la 
culture et de la promotion de la 
langue corse, l'impuissance de 
ceux qui se réclament de vous à 
faire fonctionner correctement 
les institutions régionales. Leur 

titutions. réponse unique: une répression 
F aute de moyens matériels , policière face aux violences po­

puis en raison du mépris qti e , litiques dont les causes néces-
. l 'E tat témoigna pour l es déci- sitent des approches politi­

sions de l 'assemblée,  l es espoirs ques ..
. » 

refluèrent,  et les maj orités ra- A F r a nc o i s  M i t t e r r a n d , 
dical-soc ialistes qui , de droite et l'interpellation est plus nuancée: 
de gauche , se partagent en clans t Votre élection avait suscité un 

l'île un projet ... les vocables de 
t peuple corse», d' t autonomie 
interne», et de «colonialisme» ne 
vous effrayaient pas. La « pé­
riode de grâce» ne dura guère et 
la déception lui fit  suite ... 
L'échec du Statut particulier est 
aujourd'hui patent ... » 

M ais aux d e u x  c a n d idats , 
Siméoni se refuse à récl amer l es 
actes politiques majeurs qui fo nt 
t o u t  le p r o g r a m m e  d e  s o n  
mouvement: t ni le bilinguisme, 
ni la reconnaissance institu­
tionnelle du Peuple corse, ni la 
corsification des emplois, ni la 
fin de la dé pendante totale de 
l'île ou celle de la spéculation 
foncière néo-colonialiste ... ». Ce 

q u'il exige est clair , élémentaire 
au point d' en paraî tre insensé: 
a'est de rétablir une règle du 
je u d é m o c r a t i q u e  l o y a l e », 
c 'e st-à-dire de combattre enf in 
la fraude électorale. A-t-il été 

e ntendu ? 

LA DEROBADE 

E n Corse , pour ces élec­
tions législatives , le P. S. 

l ocal , sur les or dres de 
Pa r i s , a dû à contre­
cœ ur s'effacer partout 

pour « ouvrir » la voie à quatre 
candidats: A Sartena , un M RG ,  
apparenté PS , ex-activiste d e  
l'Algérie fr anç aise , à Aj accio , 

N icolas Alfo nsi , député sortant , 
M RG -PS , fils et petit- fil s d e  
députés,'à Corte,  Paul G iaccobi , 
fi ls d u  Président d u  Conseil  
G énéral et  4ème génération 
politique du mê me clan , enfin à 
Bastia , E mile Z ucarelli , fil s du 
maire avec qui il est , depuis 86 , 
directement impliqué dans la 
fa lsification des bordereaux de 
l'élection législative; instruction 
bloquée depuis lors... Appeler 
cel a  l 'ouverture ? 

T riomphe du clanisme et du 
j a cobini sm e  parisie n , consé­
cration de la magouill e , d u  jeu 
des procurations (pl us de 25% 
d e s  v o t a n t s  d a n s  c e r t a i n s  
coins !), qui reconduisent la · Corse à son statut particulier de 
terre servile. 

Ce qu'il ne fa ll ait pas fa ire. E t  
q ui ne sera pas accepté. 

N ous n 'avons sans doute que 
quelques mois , au plus ·quel ques 
a n n é e s  p o u r  r é p a r e r , e n  
confiant l 'avenir de la Corse à 
des hommes debout qu'il serait 
de l ' h o n ne u r d e  l a  F r a n c e  
d ' a v o i r  s u  r e c o n n aî t r e  e t  
s'associe r. 

q u a s i  i n t e r c h a n g e a bl e s ,  r�
. 
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Sous l'es bid,ons 

La crise économique mondiale n 'a fait qu 'aggraver l a  
misère dans les pays du tiers-monde e t  notamment dans 

les bidonvilles. Pourtant des solutions existent . 

N oë l Cannat n 'est pas un 
touri ste. Q uand i l  vi si te 
la Chi ne c'est en « classe 
dure » par le trai n , par le 
bus et en vélo. Q uand i l  

débarque à M ani lle , c'est pour 
vi si ter les squatters , en I nde les 
habi tants des bi donvi lles , au 
Bengladesh les paysans sans 
terre et , à M exi co , les dépô ts 
d ' o r d u r e s  e x p l oi t é s  p a r  d e  
pauvres chi ffonni ers fermement 
tenus en m ai n  par les « ca­
ci ques », N oë l  Cannat a faî t 
troi s  tours du monde ( 1 954-56, 
1 96 7 ,  1 983) qui lui ont permi s  de 
c o n s t a t e r  un a c c r oi s s e m e n t  
constant d e  l a  mi sère dans des 
pays que l 'on di sai t  pourtant 
« en voi e  de développement » ... 

Partout i l  s'est fai t  des ami s  
q ui s o n t  d e s  r e s p o n s a b l e s 
d ' o r g a ni s a ti o n s  c h ad t a b l e s  
s o u v e n t  c h r é ti e n n e s , o u  d e  
coopérati ves au togérée s ,  o u  
d'autres expéri ences pour tenter 
de veni r  en ai de aux plus pau­
vres, Au bout de longues années 
d ' o b s e r v a ti o n ,  d ' é c o u t e ,  
d'échanges de lettres , le soci o­
logue s'est fai t  son i dée sur les 
causes de la progressi on de la 
mi sère. 

Le fruit de ses observati ons 
est le li vre qu'i l  publi e  aujour­
d ' h ui, O n  songe au Le Play 
d '«O uvri ers des deux mondes » 
p o u r  l a  p r é ci si o n  e t  p o u r  
l 'exoti sme , et aussi pour cer­
tai nes réflexi ons. ' La Thaïlande 
est une dictature militaire avec 
deux garde-fous: le boudhisme et 
la monarchie J. M ai s  i l  est prê t  à 
reconnaî tre tout aussi bi en la 
sagesse d e  tel  gou vernement 
communi ste au Bengale occi­
dental. H omme d 'écoute avant 
tout,  N oë l  Cannat est le plus 
souvent le reflet de la vi si on du 
monde des gens qu'i l  i nterroge , 
cela lui vaut par exemple de 

partager une vi si on très chi­
noi se de l'hi stoi re de la Chi ne ,  
mai s  l e  prémuni t  d e  s e  lai sser 
attraper durablement par un 
quelconque di scours i déolo-
gi que. , 

D e  la multi tude de ses ob­
servati ons i l  a su ti rer une leç on 
générale qui n 'est pas celle d 'un 
théori ci en pur , mai s  celle venue 
de l'expéri ence. La constatati on 
m a j eure est q u e  le dévelop­
pement n 'est pas forcément 
compati ble avec la croi ssance 
économi que. Paradoxe pour les 
li béraux que nous sommes tous 
peu ou prou devenus ! Pourtant 
les fai ts sont là: l 'épui sement 
rapi de des mati ères premi ères , 
l ' e n d e t t e m e n t  fi n a n ci er e x­
traordi nai re ,  l'exode rural et la 
fui te des cerveaux affectent des 
pays qui ont pourtant connu de 
fo rtes « croi ssances ». Q uelques 
tentati v es de développement 
menées d 'une faç on di fférente , 
moi ns vi olente , amènent à la 
deuxi ème constatati on: d 'autres 
voi es étai ent - sont - possi bles. 

E t  cela mê me pour les plus 
p a u v r e s  ( c ' e s t  l ' o b j e t  d e  
l 'e n q uê te): les h a bi t ants des 
bi donvi lles q ui , d u  Brési l  au 
P hi li ppi nes en passant par le 
M aroc , proli fèrent. Comment ? 
C 'est ce q u 'expli q ue dans l e  
détai l  c e  li vre avec u n  espri t  
véri tablement posi ti f. Convo­
quant René Gi rard et F ranç oi s 
Perrou x ,  N oë l  Cannat déve­
loppe une conclusi on sur les 
aspects posi ti fs et négati fs de 
l 'ai de extéri eure , une conclusi on 
qui semble évi dente,  et qui est 
pourtant en contradi cti on avec 
ce qui se fai t  le plus souvent. 

Frédéric AIMARD 

Noël Cannat, Sous les bidons, la 
Yille, L'Harmattan, 1988 , 252 pages : 
130 F .  

Messager 
L'Europe 

, . . 

<< amer1ca1ne >> 
A quoi bon l 'Europe,  si elle continue d 'être soumise au 

processus d 'américanisation qui détruit son identité ? 

V oi ci un an , nous avi ons 
salué chaleureusement la 
nai ssance du Messager 
européen, et di t toute la 
s y m p a t hi e  q u e  n o u s  

éprouvi ons pour le proj et an­
noncé par cette revue: fa ce à la 
cri se de la culture , contre la 
toute-pui ssance techni ci enne , 
affi rmer l 'uni té essenti elle de 
l 'E urope a u j ourd ' h ui poli ti­
quement déchi rée , et reconsti ­
tuer ai nsi une vrai e  commu­
nauté e u ropéenne - a u  sens 
premi er de républi que des es­
pri ts. 

La deuxi è m e  li v r ai so n  d e  
cette revue que di ri ge Alai n  

Fi nki elk raut comble l 'attente 
i mposée par le rythme annuel de 

publi cati on. E ngagé e n  j ui n  
derni er ,  le débat sur H ei degger,  
m ai n t e n a n t  d e v e n u  d ' u n e  
brû lante actuali té ,  est repri s. 
prolongé et porté au- delà des 
polémi ques trop fa ci les. E li sa­
beth de F ontenay reprend la 
questi on du si lence du phi lo­
sophe allemand sur le génoci de ,  
Robert Legros s 'i nterroge , à 
parti r  du li vre de Vi ctor F ari as , 
sur le romanti sme de H ei degger 
et son li e n  avec l 'i déologi e  
nazi e ,  et un entreti en du phi­
losophe tchéque Patock a  ap­
porte une derni ère contri buti on 
au ri che dossi er i as� emblé. 

L'autre parti e  de la revue 
concerne l'améri cani sati on ,  qui 
n'est pas sans li en avec la phi­
losophi e  de H ei degger pui sque 
celui-ci a fortement souli gné 
« l 'arrai sonnement » du monde 
par la techni que. D e  cet ensem­
ble de textes , et fa ute de pou­
voi r  tous les évoquer , on re­
ti endra celui de V aclav Belo­
hradsk y , p hi losophe tchèque 
di sci ple de Patock a , qui décri t  
« la moderni té comme passi on 
du neutre ». L'améri cani sati on 
dont l 'E urope est vi cti me n 'est 
pas le résultat d 'un complot de 

• Heidegger : la poursuite d'un 
débat. 

l 'i mpéri ali sme yank ee mai s  la 
soumi ssi on à la techni que , q ui 
domi ne tout parti culi èrement les 

E tats-Uni s. O r  le pi ège de la 
t echni que est de se présenter 
comme neutre , alors  q u e  sa 
pui ssance détrui t  le réel. A u  
contrai re , « la fi gure de l 'E urope 
se dessi ne en ·relati on avec celle 
d 'une fi déli té extrê me (et dé­
s e s p é r é e )  à l a  q u e s ti o n d e  
l'ori gi ne, à la di fférence entre la 
réali té et l 'i mage , à la théologi e  
de Jli cô ne ,  en relati on avec la 
nostalgi e  d e  l 'authenti qu e ». 
Sauver l 'E urope i mpli querai t  la 
déci si on « d 'émanci per le poli­
ti que ... de cette soumi ssi on à la 
neutrali té commandée par les 
experts ». N ous voi ci loi n  du 
G rand M arché mai s  au coo eur 
de la questi on européenne ... 

Yves LANDEVENNEC 

Le Messager Européen, n°2 . Editions 
P .0 .L . : 129 F franco . 
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U n  nihil isme achevé 

C
ommuniquer semble être le propre de l 'homme et il appa­
raît qu'il vit toujours plus dans et de cela . DANS ! 'univers 
des techniques qui l 'informent jour et nuit par l 'image et 

par le son . DE ces techniques puisque, aux Etats-Unis , 60% des 
emplois dépendent des activités de communication . Et même 
SELON cette visée « communicationnelle » :  comme les entre­
prises , les hommes politiques soignent leur image de marque , 
gouverner signifie souvent la mise au point d 'un discours et la 
mise en scène des actes , et les échecs électoraux sont ordinai­
rement attribués à des « problèmes de communication » .  

Ces observations simples alimentent depuis longtemps les 
polémiques . Après la dénonciation de ! 'Etat-spectacle ,  des 
perversités de la télévision et des manipulations publicitaires , la 
nouvelle vague libérale a vanté les charmes et les avantages de la 
société de communication , en s 'exposant à de dures répliques . 
Débat sans fin ,  sans doute voué à sombrer dans la répétition 
vaine jusqu'à ce que Lucien Sfez vienne préciser la nature et les 
enjeux d 'un problème qui dépasse , sans les méconnaître , les 
classiques recherches sur le pouvoir des media et le rôle des 
ordinateurs . 

PARADOXE 

L
' objet d e  l 'interrogation , c 'est l a  technique e n  tant que 

telle , le discours qui prétend la décrire (technologique au 
sens vrai) , et le projet d 'intention scientifique auquel nous 

sommes aujourd'hui confrontés . Sans doute , toute société utilise 
des moyens technique s ,  mais c 'est dans la modernité que la 
technique a pris son autonomie et tend à définir ! 'identité collec­
tive : « on croit au progrès technique , car il se rend visible et 
qu 'on peut le toucher du doigt » .  Aussi la technique est-elle 
devenue une fin en soi qui , telle Frankenstein , a échappé à son 
créateur pour vivre sa propre vie de double fascinant et inquié­
tant . Au langage humain répondent les machines à communiquer , 
à ! 'activité de ! 'esprit celle de ! 'intelligence artificielle . Pour plus 
de lucidité , de connaissance , de fraternité ? Là est l 'illusion . 
Nous croyons nous rapprocher de l 'autre et résoudre nos pro­
blèmes par ! 'accumulation des techniques alors que la frénésie de 
communication est le résultat d 'une faillite politique et sociale . 
Fortement intégrées , les sociétes antiques et chrétiennes ne se 
posaient pas la qùestion de la communication , alors qu 'on ne 
parle jamais autant de celle-ci « que dans une société qui ne sait 
plus communiquer avec elle-mêm e ,  dont la cohésion est 
contestée , dont les valeurs se déliten t ,  que des symboles trop 
usés ne parviennent plus à unifier » .  

Tel est le paradoxe d 'une communication où rien n 'est com­
muniqué et d 'une technologie qui , dissertant sans fin sur elle­
même, ne fait que recouvrir un vide . Ce constat sociologique a 
été formalisé par Von Foerster qui démontre que « rien n 'est (ne 
peut-être) communiqué » puisque notre sensibilité ne peut être 

partagée par un autre . Faute de pouvoir résoudre ce paradoxe il 
faut s 'y installer,  à moins de fonder sa relation à ! 'autre (incer­
tain) et à la réalité (douteuse) dans un principe extérieur et 
supérieur,  dans un Dieu créateur . 

Dans une société sans transcendance , la communication qui en 
tient lieu est destinée à tourner en rond , selon sa logique solip­

siste et délirante . Pour comprendre cette folie , il faut se souvenir 
que toute société mêle et oppose deux modalités de la relation 
sociale - l 'une représentative (celle du député , ou du prêtre qui, 
dans sa situation singulière , représente l 'universel) et l 'autre 

expressive (celle de l 'artiste qui dit le monde selon son geme 
personnel) . Or la communication aboutit à une confusion totale : 
« on ne prend plus le réel comme représenté . Le réel n 'est pas 
non plus ce qu 'on a inventé sous ce nom en l 'exprimant . Dans le 
tautisme , o n  prend la réalité représentée pour la réalité 
exprimée » .  Ainsi  les sondages électoraux , qui  prétendent 
exprimer une réalité tout en transformant la représentation 
politique . D 'où ! 'inutilité de la critique pointilliste d 'une 
technologie qui a su se rendre infalsifiable . La communication 
opére en circuit fermé , annonce cependant qu 'elle englobe la 
totalité du réel et n 'a pourtant de référence qu 'en elle-même : tel 
est le « tautisme » qui évoque à la fois ! 'enfermement autistique , 
la visée totalisante sinon totalitaire et le raisonnement tautolo­
gique . 

DELIRE 

D
e c e  délire formel procède u n  délire e n  acte . Aux Etats­
Unis , Lucien Sfez a rencontré les pères fondateurs de la 
nouvelle science, qui prend ! 'allure d 'une religion . Pour 

Simon , « l 'homme doit avoir pour modèle l 'ordinateur digital » et 
la machine , grâce à ! 'intelligence artificielle , ressemblera de plus 
en plus à ! 'homme . Pour Minsky , « la seule vraie philosophie 
commence avec l 'ordinateur . Avant il n 'y a rien » .  Pour Don 
Norman, « l 'homme est un mécanisme de procès d 'information 
construit sur un substrat biologique » . . .  Ces quelques citations ne 
donnent qu 'une faible idée du projet de ces gourous qui vou­
draient réduire l 'homme à un système et faire en sorte que les 
questions qu 'il se pose ne soient plus que des problèmes que la 
technique peut poser et résoudre . Avec rigueur et clarté , Lucien 
Sfez présente et discute chacune de ces thèses et montre com­
ment elles s 'intégrent dans le science cognitive dont on parle 
depuis peu d 'année en France mais qui a pris aux Etats-Unis 
figure de religion . 

Le cognitivisme recouvre toutes les approches du domaine 
mental - biologie , linguistique , philosophie , logique - et se pré­
sente comme la Connaissance de toutes les connaissances . Mais 
cette science est elle-même tautologique puisque son discours 
repose sur une hypothèse dont le caractère fictif a été oublié et 
qui tient pour prouvé ce qui est seulement décrit . Avec la 
cognitive , il ne s 'agit plus de prophétiser banalement la société 
informatisée mais de s 'adorer soi-même sous les espèces d 'un 
ordinateur . 

A cette nouvelle idéologie , à cette théologie perverse , que 
peut-on opposer ? Chemin faisant , Lucien Sfez incite à découvrir 
ou à relire les meilleurs critiques de la société technicienne 

(Jacques Ellul , Jurgen Habermas , Pierre Legendre) , présente des 
thérapeutes (Henri Atlan , Pierre Livet , Yves Barrel) et oppose au 
délire technologique une solide pensée fondée sur la prise. au 
sérieux de la parole , sur la recherche inlassable du sens , sur sa 

constante interprétation . Portés à ! 'extrême pointe de la moder­
nité , en mesure de la mieux comprendre grâce à un remarquable 
travail d 'exposition et de clarification ,  nous voici désormais 
capables de faire face à ce nihilisme achevé . Cette somme cri­
tique , ici à peine effleurée , ne devrait pas quitter la table de ceux 
qui essaient encore de gouverner . 

B. LA RICHARDAIS
. 

Critique de la communication . Le Seuil . Collection Empreintes dirigée par 
Jean-Pierre Dupuy et Jean-Claude Guillebaud : 178 F franco . 
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Triptyque 
Ciné beur 

De tout temps , le cmema a été un facteur d 'intégration 
culturelle . Ainsi , au début du siècle,  aux Etats-Unis , 
alors qu 'il n 'en était qu'à ses premiers balbutiements , il 
joua un rôle primordial dans l 'intégration des populations 

immigrées de fraîche date : 

P ar la sui te ces nouveaux 
venus ont e u x - mê mes 
contri b ué à l 'essor du 
ci néma améri cai n, mai s  
aussi, par leur mani ère 

s e n si bl e m e n t  di f f é r e n t e  
d 'aborder certai ns sujets, à son 
renouvellemen t .  E n  France, 
a u j o u r d ' h ui, M e d hi C h a r e f, 
ci néaste « beur », s 'affi rme par 
son esthéti que, comme le di gne 
successeur d 'une longue li gnée 
de ci néastes franç ai s: ceux du 
réali sme poéti que des années 30 
et des meill eurs réali sateurs de 

l a  «N ouvell e vague ». 
Cette fili ati on.  étai t  évi dente 

d a n s  « L e t h é  a u  h a r e m  
d'Archi mède », le premi er fi lm 
de M edhi Charef dont l a  fi n 
n'est pas sans rappel er cell e des 
« 4 0 0  c o u p s », d e  F r a nç oi s  
T ruffaut. Comme si par cette 
ci tati on ci nématographi q u e, 
Charef éprouvai t  le besoi n  de se 
p o si ti o n n e r. D a n s  « C a m o ­
mil le », ce genre de référence 
expli ci te n 'est plus nécessai re: 
M edhi Charef i nscri t  d 'embl ée 
s o n  fi l m  d a n s  l 'i m a gi n ai r e 
propre au ci néma f ranç ai s, et 
peut dès lors se consacrer en­
ti èrement à son sujet . 

U ne jeune droguée n 'éprouve 
plus aucune rai son de vi vre et 

souhai te en termi ner rapi de­
ment dans un ulti me « shoot » .  
M alheureusement pour elle, elle 
fai t  la rencontre d 'un « prolo 
ri ngard » qui tombe amoureux 
d 'ell e  et fai t tout ce qui est en 
son pouvoi r  pour l ui redonner le 
goû t  de vi vre. Il ne s'agi t  pas 
d 'un fi lm sur l a  drogue mai s  
d 'une hi stoi re d 'amour de notre 
temps, admi r abl ement i nte r­
prétée par de jeunes acteurs 
prometteurs. 

L'i mmense méri te de ce fil m 
pl ei n de vi e et d 'espérance, ré­
si de dans l e  fai t que ses per­
s o n n a g e s  e xi s t e n t  p a r  l e u r s  
actes, e t  non pas, comme trop 
s o u v e n t  d a n s  l e  m a u v ai s  
ci néma, par l eur psychologi e  
rudi mentai re et de l ongs di a­

l ogues superfi ciel s. 
O n  peut toutefoi s reprocher à 

M e d hi C h a r e f  d ' é ri g e r  e n  
s y s t è m e  l a  m a r gi n a li t é, q ui 
consti tue l e  thème central des 
troi s  fil ms qu'il a réali sés. Il 
serai t  dommage q u 'i l  rédui se 
son i nspiration à cette seul e 
di mensi on. 

Nicolas PALUMBO 

Camomille de Medhi Charef, avec 
Philippine Le Roy-Beaulieu et Rémi 
Martin . 

.�. 
la nouvelle action royaliste . 
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Léon Dauoet 
Le libre 

réactionnaire 

Léon Daudet fut incontestablement un personnage hors du 
commun , qui- cherche pourtant encore son biographe . 

D e son vi vant i l  fut adulé 
ou exécré avec la mê me 
vi o l e n c e. L e  t e m p s  a 
passé mai s  les passi ons 
ne semblent pas s 'ê tre 

apai sées, du moi ns celles des 
hi stori ens . E n  témoi gnent les 
pages fonci èrement i njustes que 
vi ent de l ui consacrer J. - P. 
Clebert ( 1 ). Celles plus nuancées 
dans l 'expressi on de l'admi ra­
ti on, publi ées par E ri c  V atré (2) , 
n'i nfi rment pas cette constata­
ti on. 

Ce « Léon D audet » s'appui e  
sur de longs commentai res de 
textes pour expli quer, par ses 
écri ts, l e  chemi nement i ntell ec­
tuel du fi ls d 'Alphonse, qui de 
fa r o u c h e  r é p u b l ic ai n  a t h é e  
devi e ndra u n  royali st e  sans 
fai lle ni doute et un fil s  soumi s  -
non à l 'autori té du Pape - mai s  
aux dogmes du catholi ci sme.  

E st-ce le  résultat de la mé­
thode employée par l 'auteur ? 

D a u d e t  d é bi t é en t r a n c h e s: 
r o m a n ci e r, p a r l e m e n t ai r e, 
gourmand, phi losophe, voya­
geur ... mai s  ce li vre peu struc­
turé ne se li t pas avec l e  plai si r 
qu'on pouvai t  en attendre . O n  
éprouve l 'i mpressi on de revi vre 
sans cesse, à longueur de cha­
pi tres, l es mê mes événements 
souvent compli qués . D e  pl us, 
est-i l  trop sévère de di re que, 
pour parl er de Léon le flam­
boyant, le trucul ent, E ri c  V atré 
nous offre un style qui aurai t  
tout aussi bi en convenu pour 
une bi ographi e  de D aladi er ? 

R e c o n n ai s s o n s, p o u r  ê t r e  
juste, q u e  les passages i n té­
ressants, de mê mes quelques 
notati ons parti culi èrement bi en 
venues , ne manquent pas. Ai nsi 
sur D rumont, l 'un des maî tres 
de D audet: 'thème central de 
!'oeuvre de Drumont, !' antisé­
mitisme finit par obnubiler 
l'homme et son public. Drumont 
s'est emmuré dans cette bâtisse 

sans ménager d 'issue politique. Il 
a consenti , au fil des années, à se 
laisser ranger du côte conser­
vateur, pour une question de 
clientèle » .  O u  encore sur l es 
q u al i t é s  d e  vi si o n n ai r e d e  

D audet lui -mê me dont V atré a 
su retrouver tant d 'exemples: 
' l 'u t i l i s a t i o n  p o l i t i q u e  d e s  
hôpitaux psychiatriques devien­
dra une institution d 'Etat» , 
c'étai t  écri t  dans Les Morticoles, 
en 1 894... 

· 
Pour fi ni r, nous ne doutons 

pas que certai ns trouveront un 
i ntérê t  aux analyses de l 'auteur, 

mai s  une chose est certai ne: la 
bi ographi e  de Léon D audet reste 

à écri re .  
������-:-=-=-:-::-:� 
Michel FONTAURELLE 

( 1) J .-P . Clebert , Les Daudet, cf notre 
étude dans le « Lys Rouge » n°38 (prix 
franco : 25 F) .  
(2) Eric Vatré,  Léon Daudet ou le libre 
réactionnaire, France-Empire : 1 20 F .  



Cité 

Dossier 
écono mie 

L e  N°l 8  - juin 1988 - d e  l a  revue « Cité » (72 pages) est consacré à un 

dossier sur l 'économie : 

- Du libéralisme économique en 

France (Alain P ARGUEZ) 

- Table ronde sur la crise 

a v e c  G .  D E S T A N N E  D E  

BERNIS, Paul DUMOUCHEL, André 

GRJEBINE, Christian STOFFAES 

- Les méfamorphoses de la valeur 

scion G .-H . de Radkowski (Philippe 

TRAINARD> 

- La t h é o r ie du c i r c u i t  et l a  

c o n d a m n a t io n  d u  l i b r e - é c h a n g e  

<Frédéric POULON) 

Dans ce n° 18 on pourra lire de 

plus les articles suivants : 

- V o y a g e : u n  f l â n e u r  à S a n ­

Francisco (Michel FONTAURELLE) 

- Forum : Charles Maurras a-t-il lu 

A u g u s t e  C o m t e  ? ( E m m a n u e l  

LAZINIER) 
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MERCREDIS DE LA NAR 

A 
Paris , chaque mercredi , 
n o u s  a c c u e i l l o n s  n o s  
s y mpathisants dans les 

locaux du journal ( 1 7 ,  rue des 
Petits-Champs , Paris 1 er ,  4ème 
étage) pour un débat avec un 
conférencier,  personnalité po­
litique ou écrivain . La confé­
rence commence à 20 heures 
très précises (entrée gratuite) , 
elle s'achève à 22 heures . Un 
buffet chaud amical est alors 
servi pour ceux qui désirent 
poursuivre les discussions (par­
ticipation aux frais du buffet 
2 1  f) . 
Mercred i  8 juin - Editeur et 
r o m a n c i e r  J e a n - C l a u d e  
GUILLEBAUD fut aussi pendant 
dix ans grand reporter, en par -
t icul ier pour l e  journal  « Le 
Monde ». Du Biafra à Israël en 
passant par le Viet-Nam et le 
Pakistan, il a bourlingué partout, 
tout vu, tout noté. Cette situation 
de « grand témoin » est-elle in­
compatible avec les convictions 
politiques quïl s'était forgées en 
Mai 68 sur les barricades ? Un 
jou r nal iste peut-i l  aussi  ê t r e  
« engagé » ? Tel sera rob jet du 
débat quïl viendra animer. 

Mercredi 1 5  juin - La commu­
nication ! Concept magiq ue,  
mode envahissante,  nouve l l e  
science e t  liturgie du siècle à 
venir : la communication sau­
v e r  a nos s o ci é t é s .  T e l  e s t  
r axiome que Lucien SFEZ a en­
trepris de démonter ,  par une 
exploration systématique et une 
critique radicale, dans son der­
n i e r  l i v r e  « C r i t iqu e d e  l a  
communication ». 

Lucien Sfez est professeur en 
sciences politiques à l 'université 
Paris IX- Dauphine.  Ses p r é­
cédents ouvrages ont largement 
contribué à la science politique 
moderne. 

Mercredi 22 juin - L "oeuvre 
d"Heidegger a très profondément 
marqué la pensée philosophique 
moderne. On décou-.1re, ou l 'on 
redécouvre, aujourd"hui que le 
philosophe a été séduit par  
plusieurs aspects de la doctrine 
nazie et c e r tains n 'h é s i t e n t  
même pas à parler de complicité. 
Comment une génération entière 
dïntellectuels a-t-elle pu rester 
aveugle devant ces faits ? Voilà 
l 'objet du dèrnier livre de Luc 
Ferry et d'Alain Renaut « Hei­
degger et les modernes » que 
Luc FERRY viendra nous pré­
senter. 

Session 
Découvrir la N .A .R . . 
Par le biais du journal ou grâce à notre service minitel de 
très nombreuses personnes ont, ces derniers moi s ,  fait 
connaissance avec la Nouvelle Action Royaliste . Nous 
sou.haiterions leur donner l 'occasion de mieux nous 
connaître et , pourquoi pas , de s 'engager plus à fond 

à nos côtés . 

S i l ' o n  e n  j u g e  p a r  l e  
nombre d e  questions qui 
nous sont posées par le 
canal de notre service 
minitel ou plus simple­

ment des « demandes de do­
cumentation » qui nous par­
viennent,  nos nouveaux lecteurs 
sont non seulement nombreux 
mais encore très désireux d 'en 
savoir plus sur notre mouve­
ment . Pour répondre à ce besoin 
nous organisons , spécialement à 
leur intention , une session de 
deux jours en Bretagne les 3 et 4 
septembre prochains . 

Cette session , animée par 
Bertrand Renouvin , permettra 
d'aborder toutes les questions et 
l a i s s e r a  u n e  l a r g e  p l a c e  a u  
débat . 

Sur le plan pratique , la ses­
sion aura lieu dans notre maison 
de « La rue des aubiers » à une 
cinquantaine de kilomètres à 
l 'ouest de Rennes . Les repas et 
le logement sont prévus s u r  
place (prix total 150 F pour les 
deux jours : repas et logement) . 

L'organisation d ' u n e  telle  
session n'est possible que si nous 
connaissons à l 'avance le nom­
bre de participants . Aussi nous 
demandons à toutes les per-

sonnes intéressées de nous sig­
naler sans tarder leur désir de 
prendre part à cette session pour 
laquelle nous leur enverrons , 
par retour ,  une documentation 
complète. 

Numér<> 
spécial 

C o m m e  t o u s l e s  a n s  
« Royaliste » suspendra sa 
parution penda n t  le mois 
d 'Août. Le dernier numéro à 
paraître avant les vacances 
(daté du 8 juillet )  sera un 
numéro spécial vacances 
spécialement conçu pour 
nos nouveaux lecteurs. Nous 
souhaitons que nos lecteurs 
habituels contribuent à son 
suc c è s .  Ce numéro s e r a  
vendu a u  prix de 1 5  F,  mais 
nous avons établi un tarif 
dégressif pour permettre 
une très large diffusion : 
5 ex. : 60 F - 1 0  ex. : 1 00 F 
- 20 ex. : 1 80 F - 50 ex. : 
350 F 

Afin de nous permettre 
d 'ajuster le tirage, nous vous 
demandons de passer vos 
commandes dès aujourd'hui. 

��-------���. �. 1 1 ---����� 'zy' Royaliste- 495 



Editori a\ 

Les valeurs 
en question 

L 
a disparition du groupe parle­
mentaire de Jean-Marie Le Pen ne 
mettra pas fin à la dangereuse 

séduction qu 'exerce le président du 
Front national. Au lieu de se réjouir 
d'une fausse victoire, il faut s 'inter­
roger sans relâche sur les causes d 'un 
mouvement qui assombrira longtemps 
encore notre vie politique. 

Dès ses premiers succès, nous avons 
dit que ce courant n 'était pas seule­
ment xénophobe mais exploitait aussi la 
nostalgie des «valeurs traditionnelles » .  
De fait, pendant la campagne présiden­
tielle, le thème des valeurs a agité les 
formations de droite mais, comme 
d'habitude, dans un médiocre désir de 
récupération électorale. Il faut au 
contraire prendre au sérieux cette 
recherche des valeurs, afin d 'éviter 
qu'elle ne se fourvoie dans de tragiques 
impostures. Nul doute en effet que la 
requête soit légitime : la société mo­
derne brouille les repères et tend à 
effacer les références communes, les 
lois de la compétition créent un sen­
timent d 'insécurité et aggravent le 
chômage, l 'affaiblissement ou la dis­
parition de communautés protectrices -
qu'il s 'agisse de la famille, de l 'église 
catholique ou du parti communiste -
augmentent le désarroi .  

SEDUCTION 

L 
orsque le présent déçoit, lorsque 
l 'avenir paraît plus sombre en­
core, il est tentant de suivre ceux 

qui annoncent la renaissance des 
communautés et des valeurs perdues . 
La séduction qu 'exerce Jean-Marie Le 
Pen tient à ce désir d 'être à nouveau 
intégré dans une totalité riche de sens, 
à cette nostalgie d 'une société unifiée 
et paisible, pure de toute contamination 
e x t é r i e u r e . C e t t e  s é d u c t i o n  e s t  
d'autant plus forte qu 'elle fait référence 
à d 'authentiques soucis (l 'origine, 
l'identité) et à des valeurs communes 
(familiales, patriotiques) dont la dé­
gradation est vivement dénoncée . On 
comprend dès lors que la réprobation 
morale de l 'extrémisme soit rejetée au 
nom d 'une moralité supérieure, que 
! 'ironie des beaux esprits sur les va­
leurs soit regardée comme un signe de 
leur malignité, que la violence et les 
manoeuvres anti-lepériistes soient per­
cues comme preuves d 'un complot · 
contre la vérité . 

Pour conjurer le danger que Jean­
M a r i e  L e  P e n  r e p r é s en t e ,  i l  faut 
commencer par le prendre au mot et 
par lui reprendre ses mots. Rien ne 
serait plus fâcheux que d 'abandonner 
tout un vocabulaire au Front national 
sous prétexte qu'il l 'utilise, et de lui 
laisser le choix des définitions . Le pa­
triotisme ne devient fascisant, ! 'identité 
xénophobe et la tradition réactionnaire 
que s 'il y a consentement à la dérive du 
langage, puis à la subversion des va­
leurs, aux comportements de trans­
gression et aux impostures historiques 
qui caractérisent le Front national 
comme tant d 'autres mouvements na­
tionalistes et autoritaires avant lui. 

Transgressions ? . Il faudrait analyser 
de plus près certains thèmes qui 
tiennent du fantasme. Contentons-nous 
dans le cadre de cet éditorial  de 
l'exemple significatif du déplacement 
par le Front national, de sa propre 
autorité, de la fête nationale et reli­
gieuse de Jeanne d 'Arc pour conve­
nances électorales ... 

Subversion ? Elle se manifeste dans 
la confusion entre les domaines poli­
tique et religieux, au nom de l '« inté­
grité » d 'un catholicisme qui a pourtant 
établi les distinctions nécessaires. Elle 
s'exprime dans un parti qui prétend 
confisquer la patrie et s 'arroge le droit 
d'exclure de la communauté de nais­
sance et de choix qui bon lui semble, et 
dans un nationalisme qui nie la com­
plexité nationale, la richesse et la di­
versité de son tissu au nom d 'une pu­
reté introuvable . Elle s 'affirme dans 
! 'imposture d 'une «tradition » qui est 
conçue hors du mouvement historique, 
dans une immobilité abstraite . Elle naît 
de cette passion de l 'équivalence qui 
est le propre du nihilisme. Car pour 
Jean-Marie Le Pen tout se vaut : même 
héroïsme des deux côtés pendant la 
dernière guerre comme il l 'a récemment 
déclaré à Strasbourg, et égalité de tous 
les déportés dans les camps qui réduit à 
une commune mesure la politique du 
génocide . 

Cette dévaluation des valeurs, au 
nom des valeurs elles-mêmes, est une 
perversion inhérente aux mouvements 
de réaction nationaliste et autoritaire . 
Nous savons que Martin Heidegger 
s 'est (au moins . . .  ) laissé prendre à la 
religion nazie de l 'origine, à sa pro­
messe de renaissance d 'une Allemagne 
qui était dans le même temps radica-

lement attaquée dans sa culture et dans 
ses communautés traditionnelles . Et, 
tout en évitant les amalgames, nous ne 
pouvons oublier que le régime de 
Vichy, sous couvert de traditionalisme, 
viola comme nul autre les principes 
généraux du droit (la non-rétroactivité 
des lois), les lois de l 'hospitalité (à 
l 'égard des réfugiés allemands) et la 
protection due aux citoyens (la rafle du 
Vel 'd'Hiv ') . 

IGNORANCE 

O
n dira qu 'une réflexion sur les 
valeurs communes ne peut inté­
resser les personnes exclues ou 

désemparées qui votent pour le Front 
national. C 'est leur témoigner un bien 
grand mépris, car c 'est dans la détresse 
matérielle et morale que se posent les 
questions essentielles. Si la droite 
classique est aujourd 'hui désarmée, 
c'est qu'elle a cessé depuis trop long­
temps de penser. Si l 'antiracisme n'a 
rien pu empêcher, et se trouve pris au 
piège de ses propres affirmations, c 'est 
qu'il s 'est contenté de répéter méca­
niquement le même discours . Si tant de 
bonne v o l onté d a n s  « l ' a p p r o c h e  
concrète des problèmes » s e  révèle 
inopér ante, c ' est  q u ' i l  m a n q u e  à 
l 'indispensable action sur le terrain une 
vision d 'ensemble . Le «problème » des 
valeurs se pose concrètement et seuls 
ceux qui s 'en soucient ou manipulent ce 
thème ont chance d 'être écoutés . 

C ' est d i r e, u n e  n o u v e l l e  f o is,  
l 'urgence d 'un retour des responsables 
politiques à la réflexion fondamen,tale -
qu'il s 'agisse des traditions dont ils se 
réclament, de l 'identité collective, du 
projet commun, de la modernité (qui 
peut faire l 'objet d 'une critique non­
réactionnaire), des fondements et des 
objectifs de l 'économie ou du lien 
social. Le scandale est que, sur chacune 
de ces questions, des recherches ma­
jeures ont été faites, qui ont une portée 
pratique mais qui sont négligées par 
indifférence ou crainte de sombrer dans 
« l 'intellectualisme » . C 'est pourtant 
l 'ignorance qui ouvre la voie à ce fas­
cisme dont Georges Pompidou disait, · 
peu avant de mourir, qu'il était «plus 
proche de nous » que le communisme. 

Bertrand RENOUVIN 


